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    Préface




    Lors d’une conférence médicale au Cameroun, le discours pathétique d’un professeur de médecine africain avouant son incompréhension de l’hésitation de ses pairs à intégrer des objets qui l’ont si efficacement éloigné des maladies pendant toute son enfance permet de comprendre le fossé qui semble de plus en plus se creuser entre l’approche positive et les approches intuitives, empiriques. Il suffit pour cela de jeter un regard sur les sciences de l’Homme pour prendre conscience qu’il ne suffira plus d’accepter et de décrire les objets africains. Les outils d’analyse se doivent aujourd’hui d’être conscients de la complexité de ces derniers. Cette complexité se veut intégrative des phénomènes sociaux, linguistiques, culturels entre autres. Le problème que pose l’enseignement des langues africaines a pour corollaire celui de la transmission, non pas sous-jacente, mais parallèle et cohérente des objets culturels africains.




    Faisons-nous comprendre : le domaine de la didactique des langues africaines, probablement pour des raisons historiques, s’est trouvé plâtré dans un carcan «scientifique», du fait de ses liens avec la linguistique qui s’efforçait de reconstruire les formes des langues «primaires» et qui avait alors cloisonné les rapports entre les structures linguistiques et les données du contexte. Comment enseigner des langues en les coupant de leur contexte social alors même que Ferdinand de Saussure louangeait à juste titre le caractère social de la langue ? (Re)Prendre conscience de ce fait conduirait à revoir les méthodes d’analyse des langues et, consécutivement, les méthodes d’enseignement. Mais la langue n’est pas seulement un fait social, elle est également culturelle. Il est devenu un lieu commun aujourd’hui en sociolinguistique d’affirmer que la représentation majeure que les individus (et donc les Africains) ont de leurs langues est qu’elles véhiculent leurs cultures. Mais en Afrique, il s’agit plus d’une culture ancestrale, distincte des attitudes ordinaires dans les espaces formels urbanisés et occidentalisés, même s’il faudra se garder de penser la culture comme un passé idéalisé dans une dynamique contemporaine fait de plurilinguisme et de pluriculturalisme.




    Les langues africaines apparaissent pour l’essentiel orales, ce qui ne les a pourtant pas rendues inaptes à la transmission de savoirs sur l’être, sur le monde et sur son évolution. Nos réalités sont de toute évidence transmissibles, compréhensibles à travers nos langues (orales). La réalité culturelle également. Toutefois, si sa valeur demeure inconsciente, celle-ci risque son déclin, son péril. L’enseignement des langues et cultures africaines en classe d’initiation restaure le souci de la transcendance des méthodes d’enseignement traditionnelles pour une approche écologique des objets linguistiques (dans leur environnement socioculturel). On place la culture au centre de l’enseignement des langues, pour devenir à la fois un facteur conscient de cet enseignement et son objet. Elle apporte de ce fait des implicites méthodologiques à la langue maternelle orale qui va lui donner l’une de ses formes, sa manifestation essentielle. Le choix du cycle d’enseignement n’est pas innocent, car il s’agit d’ensemencer chez les plus jeunes l’idée d’une culture nationale à la fois singulière et diverse. En réalité, nous devons percevoir ce travail comme la première strate d’un processus dont l’objectif est l’implémentation des langues et culture(s) africaine(s) dans l’optique de la construction d’une société africaine authentique.




    Cet ouvrage s’adresse d’abord aux pédagogues des langues et de la littérature africaines qui trouveront là des outils adéquats pour un enseignement/apprentissage effectif et efficace des objets culturels et linguistiques. L’auteur a construit, à partir de son expérience culturelle, un enseignement aux contenus génériques généralement dédaignés par la littérature classique, à savoir les contes, les proverbes, les devinettes, la généalogie..., genres qui pourtant rythment les activités culturelles et l’usage stylistique de la parole dans les sociétés traditionnelles. Mais il n’est pas question de revenir sur la question du gap culturel de l’Afrique traditionnelle et de l’Afrique moderne occidentalisée. On réclame dans cet ouvrage une synchronie de perspectives : pour des contenus oraux et (donc) intuitifs, l’enseignement par objectif est le mode choisi, chacun des objets des contenus pédagogiques étant exprimable en termes d’objectifs. Jules Assoumou engage ici une réflexion théorique sur les objectifs pédagogiques et les moyens de leur mise en œuvre (supports pédagogiques, emploi du temps). Ce faisant, il pose incidemment la problématique des ressources qui se trouve au centre du souci de l’amélioration de la qualité des enseignements et, plus loin, au centre de la question du développement en Afrique. Comme tous les objets et concepts de développement, les modèles de ressources sont pour la plupart importés : on veut partir de ce qui a du succès ailleurs. Or l’étude de la langue maternelle orale donne d’autres contours à la notion de ressources, car il s’agit de raisonner (pris uniquement dans le sens de « utiliser de manière consciente »), à des fins d’enseignement, des données disponibles, identitaires et adaptables à différents contextes.




    De la théorie à la concrétisation de la théorie, avec exemplification d’activités, modalités pratiques, ceux qui attendent des classements éthérisés fondés sur les formes fixes d’ouvrages seront déçus. L’enseignement oral des langues et cultures africaines à l’école primaire n’est pas rigoureusement un manuel, ce n’est pas non plus un ouvrage strictement théorique. Il intéresse tout aussi bien les didacticiens que les curieux des questions d’identité culturelle et des sciences du langage. L’enjeu étant important pour le devenir d’une nation en construction comme la nôtre, le politique devrait s’en emparer dans la réflexion sur le statut de nos langues et cultures et l’orientation qui devrait en fonder la politique.




    Pr Rémy Sylvestre BOUELET




    Chef de Département de Linguistique




    et Littérature négro-africaine




    Université de Douala


  




  

    1. Introduction




    Les crises de l’enseignement ne sont pas des crises de l’enseignement; elles sont des crises de vie; elles dénoncent et représentent des crises de vie et sont des crises de vie elles-mêmes ; elles sont des crises de vie partielles, éminentes, qui annoncent et accusent des crises de la vie générale ; ou, si l’on veut, des crises de vie générales ; des crises de vie sociales s’aggravent, se ramassent, culminent ces crises de l’enseignement, qui semblent particulières ou partielles, mais qui, en réalité, sont totales, parce qu’elles représentent le tout de la vie sociale ; c’est en effet à l’enseignement que les épreuves éternelles attendent, pour ainsi dire, les changeantes humanités… Quand une société ne peut pas enseigner, c’est qu’elle ne peut pas s’enseigner, c’est qu’elle a honte, c’est qu’elle a peur de s’enseigner elle-même…




    Péguy, cité par Toraille et al, 1982a : 66




    Un système éducatif doit produire des citoyens authentiques. Un système exolingue ne saurait réaliser cet objectif, la langue étant à la fois le principal objet culturel et la condition de l’expression de la culture. Exclure les langues africaines de l’école, c’est programmer à la fois leur mort et celle des cultures qu’elles expriment. Or la culture, c’est l’âme d’un peuple ; quand un peuple perd cette âme, il meurt.




    Le système éducatif colonial était un projet de déculturation où les colonisés étaient des objets de l’éducation et dont l’objectif était de les façonner sur le modèle de l’occident. C’est ainsi qu’il a écarté les langues et cultures africaines de l’école au profit des langues et cultures européennes. Le système éducatif actuel reproduit les fondements de l’école coloniale, perpétuant par là la glottophagie et le génocide culturel coloniaux.




    Quand on veut promouvoir une langue, une culture, un savoir, on la/le met à l’école. Quand on veut tuer une langue, une culture, un savoir, on l’exclut de l’école. Enseigner la langue, la civilisation, le savoir des autres dans nos écoles et en exclure les nôtres, c’est promouvoir l’autre et mourir en lui, pire, c’est disparaître tout simplement pour céder le pas à d’autres.




    Tchegho, 2000 : 82




    à en juger par les dispositions juridiques et administratives, la promotion des langues et cultures nationales est une préoccupation majeure des état africains. Mais en réalité, l’intérêt des pouvoirs publics semble s’arrêter au stade idéologique. En effet, si les textes et les discours politiques représentent une attitude favorable avouée, aucune action concrète significative n’accompagne ces déclarations d’intentions ; les prescriptions juridiques et administratives sont ainsi appelées à rester lettre morte.




    On semble également entretenir volontiers un flou artistique par des dispositions insuffisantes et peu claires à l’intérieur des dispositifs curriculaires. C’est le cas des nouveaux programmes du primaire au Cameroun qui auraient dû déclencher une action officielle de grande envergure, mais dont les concepteurs semblent avoir été incapables de définir les orientations et la didactique de la culture nationale : les objectifs, les contenus et la méthode sont évoqués dans une désinvolture qui rend sinon impossible, du moins hasardeuse toute action pédagogique y relative. Non préparés à la mise en pratique de l’innovation et non édifiés par l’outillage didactique, les maîtres ont tôt fait de ranger le programme dans leurs tiroirs.




    L’échec de l’entreprise tient à la fois de l’absence d’une réflexion mûrie et de la maigre place réservée à l’oral dans l’oeuvre pédagogique. En effet, l’oral qui est le plus souvent écarté de la pratique pédagogique quand il n’est pas tout simplement oublié dans les programmes scolaires se trouve également être l’enfant pauvre du processus d’intégration des langues africaines dans le circuit éducatif. Il importe donc de le définir clairement en tant qu’objet d’enseignement de la LM et développer une conceptualisation de sa mise en œuvre pédagogique. à cet effet, des contenus, objectifs, et procédures didactiques appropriés devront être déterminés dans une construction théorico-didactique, afin de mettre fin au «vide pédagogique» qui donne lieu à toutes sortes d’improvisations, quand il ne paralyse pas tout simplement la pratique pédagogique.




    Ce livre a pour ambition d’apporter une pierre à l’édification de l’architecture pédagogique des langues africaines en vue de leur intégration réussie dans l’enseignement scolaire. Il répond à une lacune et à un besoin. Si les langues et cultures africaines ne sont pas enseignées dans l’éducation scolaire, c’est en partie parce qu’il existe très peu de manuels qui en donnent les orientations et en définissent la didactique. Une pédagogie de l’oral à travers un enseignement intégré langue/culture comblerait ce vide non seulement en légitimant la langue et la culture comme objets d’éducation, mais aussi et surtout en rapprochant deux domaines proches à plusieurs égards, en les envisageant de manière à développer la compétence du maître à qui sont destinés en priorité les fruits de cette entreprise.




    Le manuel présente d’une part, les ressources pédagogiques dérivant des prérequis culturels sur la base d’une étude menée dans l’aire bulu (beti-fang) au Cameroun (Assoumou, 2007), et d’autre part, les dispositifs curriculaires et didactiques en tant que composantes cruciales de la mise en œuvre pédagogique. Désormais, les acteurs et autorités pédagogiques pourront accéder directement à des connaissances nouvelles provenant d’un domaine peu familier et enrichir le savoir ainsi créé par leurs propres recherches pour un développement effectif de la performance de l’élève.


  




  

    2. Ressources linguistiques et culturelles




    Ce chapitre se propose de définir les ressources linguistiques et culturelles en tant qu’objets pédagogiques potentiels destinés à l’enseignement des LMO et de la culture nationale, tout choix des contenus devant prendre en compte les prérequis culturels disponibles dans le milieu où est implantée l’école, la langue et la culture étant intimement liées. Cette définition est d’autant plus importante que le domaine culturel manque le plus souvent de fondements théoriques fiables :




    The area of what constitutes culture is poorly defined, and courses offered in universities on culture and civilisation generally lack a foundation in theory and research. As long as there is such a lack of adequate research, it is very difficult to develop a cultural syllabus of quality. Some improvisation is inevitable, and only gradual improvement, as data base grows, can be expected.




    Stern, cité par Omaggio, 1993: 361




    Il n’est cependant pas question de procéder à un inventaire exhaustif du potentiel culturel. Une telle recherche serait superflue parce que portant sur des ensembles culturels et non sur des éléments qui intègrent à la fois la langue et la culture dans une synergie expressive. Ces éléments sont plutôt à chercher dans la langue qui nécessairement renferme des objets culturels en tant que véhicule et expression de la culture. Les prérequis culturels sont en fait des prérequis linguistiques, du moins en ce qui concerne la langue orale :




    Tout le monde le sait, une langue est l’expression d’une culture. La langue véhicule toujours des valeurs identitaires comme indicateurs des pratiques ou révélateurs des us et coutumes d’un peuple, d’une communauté. La langue est l’expression la plus vivante de l’autochtonie et du patrimoine.




    Mendo Ze, 2001 : 294




    L’inventaire des contenus d’enseignement se limitera donc aux aspects de la parole traditionnelle, base de l’art oratoire traditionnel et contenus potentiels de la LMO et de la culture, parce que participant de l’emploi artistique de la langue, objectif majeur de cet enseignement. C’est ainsi que les parémies seront au chœur de l’étude.




    Les parémies puisent dans ce qu’une société a de plus culturellement riche. Elles manifestent la beauté et la synthèse entre les substrats et les modes d’expression linguistiques relevant elles-mêmes de la combinaison de plusieurs paramètres.




    Mendo Ze, 2001 : 294




    Une étude de l’esthétique orale beti-fang (Cameroun) révèle que la parole orale traditionnelle regorge d’importantes ressources, à la fois riches et variées (Assoumou, 2007). Les objets culturels, contenus potentiels de la langue maternelle orale identifiés sont les suivants : oratoire et rhétorique, proverbes et prétextes oratoires, contes, chantefables, devinettes, généalogie, poésie récitée, poésie chantée, poésie instrumentale, épopée, et théâtre.




    2.1. Oratoire et rhétorique




    La parole traditionnelle est un art oratoire d’une rare éloquence que détient en priorité le patriarche ou le porte-parole de la tribu. Elle est essentiellement solennelle. C’est ainsi qu’elle affectionne les cérémonies, moments essentiels de sa production où les orateurs rivalisent de talent par des discours d’une fluidité et d’une poéticité impressionnante.




    Pour le rhétoricien, la vérité se trouve, non dans les faits, mais dans la profondeur et la richesse expressive de la parole. Les palabres, occasions privilégiées de joutes oratoires ressemblent à des combats de boxe : l’orateur marque des points chaque fois que l’adversaire est « touché ». Il a pour «arme» le savoir traditionnel, et pour «munitions» des proverbes, des métaphores, des contes…, qu’il rend dans une diction juste, une gestuelle assortie, et une argumentation en trois étapes essentielles : l’amorce, le point culminant et la chute. Le nombre de « coups » est proportionnel au nombre de fois que l’audience aura approuvé, et la valeur d’un coup au nombre d’« approbateurs » et à l’intensité de l’approbation.




    L’art de la parole est un atout social essentiel. C’est par la maîtrise de la parole qu’on obtient le droit de parler en public. Ceux qui n’accèdent pas à un certain niveau de compétence sont systématiquement privés de parole ; ils ne peuvent s’exprimer que lors des conversations informelles où ils ne sont d’ailleurs pas à l’abri de la raillerie des «orateurs de seconde zone». Par contre, ceux qui, à la faveur de l’apprentissage ou de l’initiation, excellent dans l’emploi artistique de la langue sont érigés au rang d’orateurs professionnels, porte-parole de la tribu ou de la communauté. Ils sont appelés à défendre ses intérêts et à éclairer l’audience lors des palabres par le recours au savoir ancestral dont ils sont dépositaires, savoir constitué des coutumes et traditions, de la sagesse des contes, proverbes et paraboles, ainsi que des références historiques et généalogiques.




    La rhétorique affectionne des situations conflictuelles (palabres), alors que l’oratoire trouve son terrain de prédilection dans des grandes cérémonies (obsèques, funérailles, rites…) qui appellent un discours de toute autre nature, un discours consacré, prononcé par une personne attitrée. Le discours le plus caractéristique de l’oratoire est le texte rituel, incantation prononcée par le chef de famille, le doyen de la tribu, le guérisseur…, suivant un canevas bien défini et des pièces oratoires figées qu’on délivre de manière solennelle. Les textes rituels sont prononcés à l’occasion des événements de la vie communautaire (mariages, deuils, funérailles…). L’orateur s’adresse, tantôt aux esprits, tantôt à sa famille, tantôt à sa communauté, pour dénoncer des malfaiteurs, des manœuvres malveillantes…, prodiguer des conseils, proférer des mises en garde… La problématique de la circonstance est mise en lumière par l’usage de pièces oratoires dont le canevas et la substance en font des chefs d’œuvres (Ayissi Nkoa, 1996 : 192-3). à l’image des rites magiques ou religieux auxquels ils se rapportent, les textes rituels sont nombreux et divers.




    Le rituel profane est une pétition simple et populaire dont la forme stimule néanmoins la poétisation de la parole par des mythes et des métaphores spontanés dont l’objet principal est l’expression des sentiments esthétiques du beau et du laid. Par contre, le rituel sacré se distingue par une invitatoire méditative prononcé ou exécuté en solo. La parole ici a deux fonctions : elle est à la fois signe et rite. C’est un signe, une réalité signifiante de par sa forme dont l’ésotérisme traduit la profondeur de voyance du célébrant au niveau de l’incantation. Elle s’exprime à travers le mythe et la métaphore qui représentent non une réalité, mais un signifiant médiane différent de la signification du message dont le sens est fuyant derrière des connotations allusives. C’est aussi un rite, en tant qu’ordre, don et incarnation du don. En tant que tel, elle est sacrementale, donc efficiente (Ayissi Nkoa, 1996: 201).




    Nous donnons ci-dessous deux exemples de textes oratoires. Le premier est une incantation de bénédiction dont le premier couplet est utilisé en prélude à d’autres incantatoires; le deuxième est un témoignage prononcé lors des obsèques d’un patriarche.




    




    Incantatoire de bénédiction




    Béà éà faùlaùk, ma’a nùséñ 1




    

      1. Nous utiliserons la nouvelle écriture basée sur l’Alphabet général des langues camerounaises (Assoumou, 2002 et 2003)


    




    Béà a aluù, ma’a a moos




    Béà ndoùndoùo, ma’a ndoùñ




    Béà nèkuu sék, ma’a nèkuu maùñ




    éÈ mam méùsé wo aùyé bó sïù nyo, ve néà séùléùm




    Bé sikoùlo, vé néù séùléùm




    Bisaùeù, vé néù séùléùm




    Meluùk vé néà séùléùm




    Biù avéù wó nètuùm yaaù ndaù bot




    Biù atéùlé wó nèloù yaaù ndaù bot




    éÀ Mam moùe méùsé, vé néè séùléùm




    Ntoùotoù, ma’ama’a.




    Traduction




    Eux derrière les maisons, moi dans la cour




    Eux de nuit, moi de jour




    à eux le piment, à moi le poivre de Guinée




    à eux le sel ordinaire, à moi le sel marin




    Toutes tes entreprises ici-bas seront courronnées de succès




    Tes études, courronnées de succès




    Ta carrière, courronnées de succès




    Tes mariages, courronnées de succès




    Nous te confions le bâton de la famille




    Nous faisons de toi le chef de la famille




    Toute ta vie sera un succès




    Béni sois-tu




    Témoignage2




    

      2. Texte recueilli à Elon (Sud Cameroun) le 12 novembre 2001.


    




    Aaù Yebóó, voù’oùlaùn !




    Aaù Yebóó, voù’oùbaùn !




    Suùsu’a oteùle a ngaù liù’i a fae éù jaal di aù diùmi ya !




    Yuiù ! Aaù Yebóó, yé miù abéùlé ?




    Miù ayoùna ? miù ayoùn zaù ?




    Yé Mbóóùm Zolo, yé miùa béùbieùn ?
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